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Enfin l’Epoux divin met le comble à l’expression de sa tendresse 
et de son ravissement en égalant la pureté de l’Epouse à celle de 1 au. 
rore, sa beauté à celle de la lune, son éclat à celui du soleil et sa 
puissance à celle d’une armée rangée en bataille. « Quasi aurora 
consurgens, pulchra ut lutta, electa ut sol, tcrribilis ut castrorum actes 
ordiuata. » Cant, vi.)

Elle est l’aurore pure et radieuse qui n’a rien de commun avec les 
ténèbres du péché originel, dit saint Pierre Damien.

Comme la lune, dès le premier instant de sa création, fut illuminée 
par la lumière du soleil et resplendit du doux éclat qu’elle emprun 
tait à ses rayons, ainsi Marie, dès l’instant même de sa Conception, 
brille de tout l'éclat de la grâce divine que lui communique le 
Soleil de justice.

Elle est choisie comme le soleil, car d’après saint Isidore, le soleil 
est appelé ainsi : sol, parce qu’il est seul et unique de son espèce à 
la voûte du firmament ; ainsi la Bienheureuse Vierge Marie fut seule 
et unique entre toutes les créatures, par la préservation de la tache 
originelle qui lui fut accordée.

Enfin elle est terrible comme une armée rangée en bataille. 1 lès 
son entrée dans la vie elle est terrible et formidable aux puissances 
de l’enfer, elle triomphe de leurs séductions comme de leurs assauts, 
ils ne peuvent rien snr elle et comme une armée exercée au combat 
elle remporte une victoire qui sera suivie de beaucoup d’autres. C'est 
pour les puissances infernales le commencement de leur ruine.

Voilà dans ce beau Cantique, quelques-uns des passages que les 
Pères à l’envi appliquent à la Conception immaculée de la Mère de 
Dieu et qui font ressortir divinement l’éclat de sa beauté sans tache.

« Ils n’ont jamais cessé, » — les docteurs de l’antiquité chrétienne, 
— dit Pie IX, dans sa Bulle, IneffaHlis « d’appeler la Mère de Dieu 
ou bien un lys parmi les épines ; ou bien une terre absolument intac­
te........ ; ou bien un irréprochable, un éclatant, un délicieux paradis
d’innocence et d’immortalité, planté par Dieu lui-même et inr.acces- 
sible à tous les pièges du serpent venimeux ; ou bien un bois incor­
ruptible que le péché, ce ver rongeur, n’a jamais atteint ; ou bien une 
fontaine toujours limpide et scellée par la vertu du Saint-Esprit ; ou 
bien un temple divin, un trésor d’immortalité ; ou bien la seule et
unique fille non de la mort, mais de la vje........  Personne au reste
n’ignore que tout ce langage a passé, comme de lui-même, dans les 
monuments de la Liturgie sacrée et dans les Offices de l’Eglise, qu’on


